
C’est en homme du peuple
profondément attaché aux
valeurs humaines et aux us et
coutumes du pays d’accueil qu’il
se comporte.

Un comportement qui tranche
avec celui de beaucoup de capri-
cieux enfants d’hommes poli-
tiques et autres personnalités qui
mettent dans l’embarras leur
pays et dont les parents sont obli-
gés de faire valoir leur immunité
diplomatique pour  stopper une
procédure judiciaire au grand
malheur de leurs victimes quand
il s’agit d’agression ou autre fait
délictueux.

En attendant de faire une
licence d’anglais, Mohamed étu-
die actuellement l’architecture
dans une université algéroise où
sa conduite est irréprochable.
Rares sont ses amis qui savent
qu’il est fils d’ambassadeur tant il

se comporte en homme du
peuple, honorant ainsi son pays
et le pays d’accueil. Il s’habille
comme tous les autres étudiants,
parle leur langue, partage et vit
leurs passions  et  leurs inquié-
tudes. Mieux, il constitue dans
bien des cas un exemple à suivre
pour ses camarades qui le chou-
choutent et le cajolent pour ce
qu’il est, pas pour ce qu’il a.

On l’a connu à Tizi-Ouzou lors
de le 9e édition du Festival arabo-
africain de danse folklorique où il
avait accompagné la délégation
de son pays. A l’hôtel où résidait
la troupe de son pays, il a consti-
tué un exemple de conduite et de
politesse, devisant avec tout le
monde et se mêlant aux autres
délégations sans faire preuve
d’une quelconque ostentation.
Calme et serein, il prend place
dans l’espace réservé aux festi-

valiers avec qui le courant passe
très bien. C’est là qu’on l’a accos-
té alors qu’il passait le plus clair
de son temps à consulter sa
tablette à la recherche de ses
nombreux contacts à travers le
monde.

Il est en effet un fan du Net où
il dit avoir des amis dans près de
la moitié des pays et quasiment
dans tous les continents, aidé en
cela par sa bonne maîtrise du
français et de l’anglais. Les liens
sociaux qu’il y a établis font de lui
un homme du monde et ses
contacts éprouvent un grand plai-
sir à en faire un ami dans le vaste
réseau des hommes et femmes
sans frontières. 

Le fils de l’ambassadeur afri-
cain parle très bien l’arabe algé-
rien. Ceux qui ne le connaissent
pas se méprennent d’ailleurs sur
ses origines tant il connaît tout de
notre pays, lui qui y a vécu long-
temps. Il raffole de notre gastro-
nomie, partage nos goûts et s’im-
prègne de notre côté un peu sin-
gulier d’hommes fiers de leur
pays et jaloux de ses valeurs. Sur
ce point, il indique qu’il existe un
lien et des rapports tacites entre
son pays d’origine et le nôtre,
rapports favorisés par le feeling
et un partage de bien des
valeurs, déplorant toutefois qu’il
ne connaît pas les autres régions
du pays en dehors de la capitale.
A Tizi-Ouzou, il dit avoir décou-
vert des gens hospitaliers et pro-
fondément humains à l’image de
ceux qu’il a connus à Alger avec
cependant cette particularité
d’ouverture sans limite  vers  l’ex-
térieur, transcendant tous les cli-
vages. Et c’est ainsi qu’il souhai-
te visiter un jour les villages
kabyles haut perchés sur les
crêtes pour en découvrir les us et
coutumes et la culture de partage
et de convivialité dont il a eu un
aperçu lors du festival. 

Il ne cache pas qu’il a eu le
coup de foudre pour cette région,

ce qui le change un peu de ce
qu’il a vu ailleurs, lui qui a beau-
coup voyagé dans les pays du
Maghreb, en Centrafrique, en
Libye et en Egypte.

Il aime beaucoup les voyages,
de préférence en voiture comme
il l’a fait en allant en Centrafrique
et à son retour de Tunisie où il a
eu à découvrir l’est du pays et
ses plaines verdoyantes ainsi
que son froid glacial. Comme
tous les jeunes de son âge, il a
beaucoup de passions en dehors
des voyages. Celle de la lecture
lui a été communiquée par son
père, un féru de lettres arabes
qu’il a étudiées  en Libye où il a

fait toutes ses études. Occasion
pour le fils de raconter la dure
enfance de son père issu d’une
famille modeste de paysans
vivant du travail de la terre. 

Tournant le dos aux vœux de
son père, l’ambassadeur avait un
jour pris son baluchon et rejoint la
Libye  à  bord d’une caravane de
chameaux. C’est dans ce pays
qu’il a fait tous les cursus sco-
laires, du primaire à l’université.

C’est cette verve aventureuse
acquise aujourd’hui de son père
qui fait qu’il est un citoyen du
monde épris de valeurs univer-
selles. Parmi ses passions figure
en bonne place  celle de la lectu-

re que lui a transmise l’ambassa-
deur loin d’être un papa-poule,
préférant donner toute sa liberté
à son fils auquel il a inculqué les
valeurs humaines. Il le guide
certes et le conseille mais n’inter-
fère jamais dans ses choix qu’il
respecte.

Le quotidien de Mohamed est
des plus ordinaires. A sa sortie de
l’université, il se détend en fai-
sant du sport puis en s’enfermant
dans sa chambre pour lire, se
connecter et étudier. 

Avec ses potes de l’université,
garçons et filles, il entretient de
bons rapports. Et lorsque d’aven-
ture  un de ses camarades
découvre son statut social, le fils
de l’ambassadeur fait tout pour
que rien ne change dans leurs
relations construites dans le res-
pect de l’autre et la confraternité. 

«M’habiller d’un costume et
voyager dans des voitures ruti-
lantes ce n’est pas mon truc», se
plaît à nous répéter le fils du
diplomate qui préfère plutôt
prendre le bus et côtoyer les
enfants du peuple du pays d’ac-
cueil. Content de son statut de fils
de diplomate ? Mohamed ne se
considère jamais comme le fils
d’une personnalité de haut rang. 

Il répète qu’il faut vivre la vie
comme elle vient, sans se prendre
la tête : «Aujourd’hui mon père
est ambassadeur, demain il peut
être promu ministre ou redevenir
simple citoyen. 

Et dans ce cas, il faut penser
à l’opinion et au peuple qui nous
adoptera en se rappelant qu’on a
été proches de lui. Ainsi est
Mohamed, le fils de l’ambassa-
deur, l’enfant du peuple et le
citoyen du monde qu’on adopte
et qu’on souhaite avoir comme
ami tant il incarne toutes les
valeurs qui font que l’homme
aime la vie... n
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Le fils de l’ambassadeur
africain parle très bien
l’arabe algérien. Ceux

qui ne le connaissent pas
se méprennent d’ailleurs
sur ses origines tant il
connaît tout de notre
pays, lui qui y a vécu
longtemps. Il raffole de

notre gastronomie,
partage nos goûts. 

Riche et diverse, la cuisine algérienne
regorge de plats concoctés et mijotés dans
des tadjines et récipients en terre cuite ou
en fonte de nos aïeux. Parmi ces plats,
nous allons découvrir un des plus  simples
mais tellement bon et dont la préparation
ne demande pas beaucoup d'efforts ni
beaucoup de sous.

A base de légumes secs et de viande,
loubiya bitta (sauce blanche), est un vrai
régal pour les papilles. 

Dans sa vieille demeure de La Casbah
antique, lla Zohra nous accueille avec la
générosité typique des gens de Dzaïr El
Kdima. Elle nous fait pénétrer dans sa
ghorfa où nous découvrons un mobilier pit-
toresque gardé intact qu’on croirait sorti
d'un musée. Elle nous invite alors à nous
asseoir sur de hauts canapés recouverts

d'une chohra découpée dans un tissu
épais et soyeux. Au milieu de la pièce se
dressait un grand plateau en bronze ciselé
sur un support dont les pieds sculptés for-
maient quatre serpents qui se rejoignaient.
Elle nous laisse seuls un court moment
pour revenir chargée d'un petit plateau en
bronze jaune. Elle nous sert une boisson
glacée à base d'eau, de sucre, de cannelle
et d'eau de fleurs d'oranger qui nous
désaltéra. Elle vivait seule. 

Elle n'a pas voulu quitter sa demeure
lorsque ses enfants ont déménagé. Elle
disait qu'elle partirait lorsqu'on l'enterrera.
Je la suivis dans sa cuisine lui emmenant
le plateau que j’ai débarrassé. Je décou-
vris une toute petite cuisine ancestrale
dans un ordre impeccable.

Elle me montra toute sa vieille vaisselle
dont je donnerai cher pour l'acquérir et
m'expliqua que tout ce qu'elle possédait
dans cette maison lui venait de sa mère et
de sa grand-mère et que c'est pour cela

qu'elle n'a jamais voulu s'en séparer. Elle
nous invita alors a goûter à son plat favori
: loubiya bitta bel djadj.

La recette : 
Ingrédients 
- 4 cuisses de poulet, ou quatre morceaux
de viande de mouton (épaule)  pour les
amateurs de viande ovine
-  1 oignon moyen
-  500 g de haricots secs (trempés la
veille)
-  1/2 botte de persil
-  1 c. à s. de smen (beurre clarifié) 
-  2 c. à s. d'huile végétale 
-  Sel, poivre
-  Eau

Préparation 
Filtrer les haricots secs de leur eau puis les
faire cuire dans une eau claire aux 3/4 en
écumant au fur et à mesure, puis réserver.
Dans une cocotte ou un récipient à cou-
vercle allant sur le feu, faire revenir pen-

dant quelques minutes les morceaux de
viande dans l'huile et le smen. Ajouter l'oi-
gnon haché coupé finement.
Lorsque l'oignon a complètement fondu,
mouiller avec 1/2 l d'eau tiède puis ajouter
les haricots secs et le persil ciselé fine-
ment. Couvrir et laisser cuire pendant 30
minutes environ. Vérifier le niveau de la
sauce. Ajouter un peu d'eau tiède au
besoin. Au moment de servir, parsemer de
persil haché et décorer de quartiers de
citron. Accompagner d'un pain fait maison.     

LLoubya bitta bel djedjoubya bitta bel djedj
Par H. Belkadi
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A vingt-deux ans révolus, Mohamed, fils
d’ambassadeur, n’a jamais essayé d’utiliser le statut
diplomatique de son père pour arriver à ses fins. Il

n’essaye pas non plus de s’arroger quelque droit que
devrait lui conférer ce statut, ni camoufler quelque
escapade qui aurait mal tourné  et encore moins à
couvrir une bêtise née de faits suspects dont aurait
à pâtir son pays en faisant la une des journaux et de
la télévision, voire des autorités du pays d’accueil.

Nous rendrons visite cette
semaine à une vieille famille
algéroise dont la  grand-mère 
est toujours en vie et tient
indéniablement aux

traditions et coutumes dont
elle a été imprégnée durant
toute sa vie.On goûtera 
sa loubia bitta bel djadj.

Voyage culinaire
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